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AvAnt- pRopos

« On ne connaît bien une science que si l’on en connaît l’his toire »

Auguste comte

La Méde cine a subi depuis un siècle une évo lu tion tech no lo-
gique impor tante. Ses spé cia li tés se sont diver si fiées et sont deve-
nues de plus en plus étroites. La fas ci na tion pour les remar quables 
exploits tech niques dont nous sommes capables, ne doit, pour 
autant, pas nous faire oublier la nature de l’Homme auquel le 
méde cin s’adresse dans sa pra tique quo ti dienne. La déshu ma ni sa-
tion de la pra tique médi cale guette celui qui se pren drait pour un 
simple ingé nieur du vivant. De plus, la dérive média tique contem-
po raine exal tant en per ma nence l’exploit ajoute un fac teur de 
confu sion entre l’excep tion nel et le quo ti dien. Or c’est à ce quo ti-
dien, souci fon da men tal du patient, auquel le méde cin se trouve 
confronté. Mais pour autant, est- il armé pour lui faire face au sor-
tir de ses études ?

À l’issue de sa for ma tion, le jeune méde cin quitte indu bi ta ble-
ment la faculté et le centre hospitalo- universitaire avec une for ma-
tion tech nique et scien ti fique de très haut niveau. Mais lui a- t-on 
donné une vision de l’Homme ? L’a- t-on pré paré à la dimen sion 
humaine du patient, à son quo ti dien de souf france, de vie et de 
mort ? L’a- t-on pré paré à l’exer cice d’une méde cine de nature fon-
da men ta lement rela tion nelle ? Rien n’est moins sûr, l’infla tion 
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des pro grammes n’ayant mal heu reu se ment fait que peu de place 
aux sciences humaines et sociales.

Le pro gramme de la pre mière année commune aux études de 
santé (PACES) créée en 2009, a intro duit un tronc commun de 
for ma tion doté d’une unité d’ensei gne ment « santé, société, 
huma nité » (UE7), grâce à laquelle les sciences humaines et 
sociales côtoient, et font jeu égal avec, les « sciences dures », et 
contri buent à appor ter une véri table culture géné rale commune 
entre les futurs pro fes sion nels de santé. Au sein de cette UE 7, 
l’his toire de la santé, des soins et des sciences occupe une place 
pri vi lé giée par l’aspect trans ver sal des thèmes dont elle traite, en 
par ti cu lier l’his toire de la méde cine.

L’his toire de la méde cine ne se résout pas dans une contem pla-
tion satis faite du passé. Le recours aux auto ri tés du passé, unique 
fon de ment, pen dant des siècles, de l’inté rêt pour l’his toire de la 
méde cine, blo qua suf fi sam ment long temps toute pos si bi lité de 
pro grès. L’ensei gne ment actuel de l’his toire vise à assu rer une 
meilleure connais sance des idées et une meilleure compré hen sion 
de leur évo lu tion. L’objec tif de l’his toire médi cale est d’enri chir la 
réflexion de l’étu diant, du méde cin, pour leur assu rer une 
meilleure maî trise des méthodes d’inves ti gation et une appré cia-
tion cri tique des pro blèmes médi caux. Elle a pour ambi tion de les 
armer pour une réflexion phi lo sophique, une ouver ture vers la 
socio lo gie et l’his toire de l’huma nité. Comme l’écri vait Fernand 
Braudel, « l’his toire n’est pas autre chose qu’une constante inter-
ro ga tion des temps révo lus au nom des pro blèmes, des inquié-
tudes et des angoisses du temps présent ». Quelle meilleure voie 
pour appré hen der le contenu et le sens des idées bio mé di cales de 
notre temps, pour favo ri ser l’acqui si tion de capa ci tés d’ana lyse et 
de syn thèse appli quées à la connais sance des soins, des sciences et 
des rela tions entre soi gnés et soi gnants, que celle de l’his toire 
médi cale vue à tra vers d’autres points de vue, d’autres champs du 
savoir ? Quelle meilleure ouver ture sur l’homme et quelle meilleure 
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pré pa ra tion à la multidisciplinarité que celle appor tée par l’his-
toire ?

L’ouvrage que nous pro po sons sur la Culture his to rique pour 
l’UE7 est spé ci fi que ment des tiné au pro gramme de la PACES. Il 
pré sente les bases his to riques des concepts, hypo thèses et décou-
vertes impor tantes en méde cine et dans les sciences de santé. Plu-
tôt qu’un ordon nan ce ment chro no lo gique, l’ouvrage pri vi lé gie 
une approche trans ver sale, par thèmes et grands appa reils, avec 
ren vois mul tiples vers les items des dif fé rentes uni tés d’ensei gne-
ment du pro gramme.

L’ouvrage ambi tionne de four nir un ensemble cohé rent de 
connais sances sur l’his toire de la méde cine et du soin, tout par ti-
cu liè re ment dans les domaines de l’ana to mie et de la phy sio lo gie, 
sciences de base de l’étude de l’humain. Il s’attache à décrire l’évo-
lu tion des théo ries et des pra tiques médi cales dans les grandes 
civi li sa tions. Il ébauche une his toire des spé cia li tés, des écoles et 
des ins ti tutions, et ana lyse les consé quences sociales du déve lop-
pe ment des connais sances et de la pra tique médi cales.

Les cha pitres sont déve lop pés de façon syn thé tique, avec, en préa-
lable, men tion des objec tifs et ren vois vers les uni tés d’ensei gne ment 
concer nées. De courts enca drés four nissent des notices bio gra-
phiques et ana ly tiques des prin ci paux hommes célèbres men tion nés. 
En fin d’ouvrage, un abrégé d’his toire de la méde cine remet en situa-
tion chro no lo gique les don nées trai tées pré cé dem ment par thème. 
Un glos saire éty mo lo gique et his to rique des termes scien ti fiques ou 
médi caux clés per met tra d’aider à amé lio rer les connais sances de 
culture géné rale, capi tales dans une unité d’ensei gne ment qui est 
seule à compor ter une épreuve rédac tion nelle lors du concours.

Si nous avions un sou hait à for mu ler ici, il serait simple : faire 
que les méde cins de demain asso cient plus que jamais au cœur de 
leur pra tique quo ti dienne une double exi gence de science et 
d’huma nité. Puisse ce livre contri buer, à sa mesure, à cet ambi-
tieux mais néces saire pro jet.
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1

décou veRte du coRps humAin, 
dis sec tion AnA to mique

Objec tifs du cha pitre : 

Bros ser un tableau des fon de ments his to riques de  l’ana to mie géné-
rale et de l’ana to mie des appa reils, à tra vers l’his toire de la dis sec tion 
du corps humain. Pré sen ter l’évo lu tion his to rique de l’ana to mie, 
avec la nais sance de l’ana to mie patho lo gique et l’émer gence de 
l’ima ge rie médi cale moderne.

Liste des items cou verts par le cha pitre : 

UE 5 : ana to mie géné rale, ana to mie géné rale et mor pho lo gique 
des divers appa reils.

UE 7 : his toire de la santé, des soins et des sciences.

La connais sance du corps humain, autre ment dit l’ana to mie, est 
l’étape ini tiale obli ga toire du savoir médi cal. Elle est essen tielle 
pour abor der les autres aspects de la méde cine, et fon da men tale 
pour la compré hen sion de la santé et de la mala die. Le chi rur gien 
alle mand Wilhelm Fabricius  Hildanus (1560-1634) qua li fi ait 
déjà l’ana to mie de « clé et gou ver nail de la méde cine ». L’éla bo ra-
tion pro gres sive de cette connais sance du corps humain a demandé 
des siècles, comme nous allons le voir dans ce cha pitre.
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La décou verte du corps humain dans sa glo ba lité phy sique 
externe fut très pré coce, comme en témoigne l’ancien neté de sa 
repré sen ta tion artistique : les « Vénus paléo li thiques », comme 
celles de Lespugne, en France, ou de Willendorf, en Autriche, pre-
mières repro duc tions du corps humain, datent du Paléo li thique 
supé rieur (24 000 à 22 000 ans av. J.-C.). La beauté plas tique du 
corps humain fut célé brée dans presque toutes les civi li sa tions, 
aussi bien dans la sta tuaire que dans le des sin ou la pein ture.

En revanche, la décou verte des organes internes demanda de 
nom breux siècles et de grands tâton ne ments. En cause, l’inter-
dic tion de pra ti quer la dis sec tion du corps humain qui pré va lut 
durant toute l’Anti quité et ne fut que briè ve ment levée à 
Alexandrie durant la dynas tie des Ptolémées (ive à iie siècles av. 
J.-C.). Elle rede vint ensuite limi tée, et le demeura jusqu’à la 
Renais sance, retar dant d’autant l’acqui si tion des connais sances 
per met tant d’abou tir à une méde cine ration nelle et scien ti fique.

Décou verte du corps dans l’Anti quité
Si la momi fi ca tion des cadavres, en usage en Mésopotamie et dans 
l’Égypte ancienne, appor tait une cer taine connais sance de la typo-
lo gie des prin ci paux vis cères extraits de la dépouille mor telle, elle 
ne repré sen tait qu’un rite mor tuaire et ne s’accom pa gnait pas 
d’une démarche de savoir.

Dans toutes les civi li sa tions de l’Anti quité, le carac tère sacré du 
corps humain empê chait sa pro fa na tion par la dis sec tion. Si l’on 
excepte les fœtus humains, à l’abri de l’inter dit puisque consi dé rés 
comme non venus à la vie, les dis sec tions auto ri sées étaient celles 
des ani maux. Les bases d’ana to mie interne que donna Aristote* 
dans son His toire des ani maux, repo saient essen tiel le ment sur des 
obser va tions effec tuées chez l’ani mal et extra po lées à l’homme, 
avec toutes les pos si bi li tés d’approxi ma tion, voire d’erreur que 
cette démarche entraî nait, comme par exemple dans le cas du 
cœur qui, selon lui, pos sé dait trois cavi tés.
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Il fal lut attendre l’éclat de l’École de méde cine d’Alexandrie, au 
iiie siècle av. J.-C., pour assis ter aux pre miers déve lop pe ments de 
 l’ana to mie et de la  phy sio lo gie. Sous la dynas tie des  Ptolémées, 
Alexandrie était deve nue le car re four de la pen sée médi cale de 
l’époque, atti rant les méde cins et conser vant les écrits des auteurs 
anté rieurs dans sa grande biblio thèque.

Notice bio gra phique

 Aristote
Phi lo sophe grec (384-322 av. J.-C.)
Fils de  Nicomaque, méde cin et ami du roi de Macé doine. À 17 ans 
il entra à l’Aca dé mie de  Platon à Athènes, et étu dia auprès de lui 
pen dant 20 ans. À la mort de Platon, il s’ins talla dans l’île de Lesbos 
où, pen dant cinq ans, il se consa cra à l’étude de la bio lo gie. Il fut 
ensuite appelé par le roi  Philippe de Macé doine, pour ser vir de pré-
cep teur à son fi ls  Alexandre. Le jour où Alexandre accéda au trône, 
Aristote rega gna Athènes, où il ouvrit sa propre école, le Lycée, du 
nom du gym nase voi sin dédié à Apol lon Lycien. Il dis pensa son 
ensei gne ment en mar chant, d’où le nom de « péri pa té tisme » donné 
à sa phi lo sophie (du grec peripatein, se pro me ner).

Il a laissé une œuvre immense qui domina la phi lo sophie de l’Occi-
dent chré tien et du Monde arabo- musulman durant plus de quinze 
siècles. Son savoir ency clo pé dique lui per mit d’abor der l’ensemble 
des connais sances phi lo sophiques, scien ti fi ques et artistiques, réa li-
sant un inven taire des connais sances de son époque. Il fut entre 
autres l’auteur d’une cos mo lo gie, d’une phy sique, d’une éthique. 
Grand natu ra liste, ses ouvrages bio lo giques repré sentent le tiers de 
son œuvre. Son His toire des ani maux est une compi la tion des 
connais sances sur la vie des dif fé rentes espèces ani males. C’est aussi 
le pre mier traité d’ana to mie et de phy sio lo gie compa rées, annon-
çant les futures clas si fi  ca tions des ani maux.
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Deux méde cins s’illus trèrent à cette époque, Hérophile de Chalci-
doine (335-280 av. J.-C.), et Erasistrate de Céos (310-250 av. J.-C.). 
Tous deux, après leurs études médi cales, s’étaient fixés à Alexandrie, 
et béné fi cièrent de l’appui des pha raons, en par ti cu lier de Ptolémée 
Sôter, pour pra ti quer des dis sec tions du corps humain. D’après le 
méde cin latin Celse, ils purent même pra ti quer des dis sec tions sur des 
cri mi nels vivants. Aucun de leurs écrits ne nous est par venu, mais 
leurs avan cées ont été rap por tées par les auteurs pos té rieurs.

Hérophile, consi déré comme le père de l’ana to mie, étu dia tout 
par ti cu liè re ment le sys tème ner veux. Il dis tin gua les dif fé rentes 
par ties et sub di vi sions du cer veau, iden ti fia le cer ve let et le sys tème 
ven tri cu laire, indi vi dua li sant le plexus cho roïde et le calamus 
scriptorius (nom qu’il donna lui- même) et la conflu ence des sinus, 
nom mée torcular Herophili en son hon neur. Il étu dia les méninges 
et la vas cu la ri sa tion du cer veau, et dis tin gua les nerfs moteurs des 
sen si tifs. Dans l’œil, il décri vit la rétine, l’humeur vitrée et le nerf 
optique. Il étu dia le sys tème vas cu laire, décri vant l’artère pul mo-
naire, qu’il nomma « veine arté rielle ». Il iden ti fia le duo dé num 
(nom dérivé de l’appel la tion dodekadaktylon, « long de douze 
doigts », qu’il lui donna), entre vit les vais seaux mésen té riques et fit 
une des crip tion du foie adop tée par Galien, cinq siècles plus tard.

Erasistrate tra vailla sur les mêmes struc tures qu’Hérophile, aussi 
est- il par fois dif fi cile de dis tin guer les décou vertes de cha cun des 
deux. Il semble avoir davan tage été inté ressé par la fonc tion des 
struc tures qu’il étu diait, ce qui lui valut d’être qua li fié par fois de 
« père de la phy sio lo gie ». En par ti cu lier, il réa lisa de nom breuses 
explo ra tions de la fonc tion diges tive, mon trant que l’esto mac rédui-
sait le bol ali men taire en innom brables par ti cules compo sant le 
chyme sous l’effet de ses contrac tions et relâ che ments suc ces sifs. Il 
décri vit la vési cule biliaire et la bile, dont il ne put déter mi ner si elle 
était pro duite dans le corps ou pro ve nait des ali ments. Il vit que le 
chyme che mi nait par des vais seaux vers la veine cave. Il étu dia éga le-
ment l’ana to mie du pan créas.
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Erasistrate aborda l’ana to mie du cœur dont il décou vrit les 
valves tri cus pides et mitrales, qu’il dési gna, res pec ti ve ment, sous 
les noms de « tri cus pides » et « sig moïdes », et dont il dis tin gua les 
cor dons d’ancrage, ou chordae tendinae. Il comprit que le cœur se 
dila tait et se contrac tait par sa propre force et que les valves inter-
ve naient dans la pro pul sion du sang. Quelque 2 000 ans avant 
que Malpighi ne décou vrît le sys tème capil laire (cf. cha pitre 5), 
Erasistrate entre vit que les artères et les veines devaient commu ni-
quer quelque part par de minus cules ori fices.

Dans la sphère géni tale, il décri vit et nomma la pro state chez 
l’homme et appli qua direc te ment ses obser va tions sur l’appa reil 
géni tal fémi nin à la pra tique de l’obs té trique.

Les avan cées tout à fait remar quables d’Hérophile et d’Erasistrate 
ne connurent pas de suites notables, leurs des cen dants se grou pant 
en écoles anta go nistes occu pées à se combattre. Les Ptolémées per-
dirent leur inté rêt pour la méde cine, et l’École médi cale empi rique, 
qui domina ensuite, décréta qu’il y avait suf fi sam ment à faire à soi-
gner les malades sans aller perdre son temps à dis sé quer des cadavres. 
Le droit romain inter dit la dis sec tion et l’autop sie du corps humain. 
Galien*, méde cin gréco- romain du iie siècle de notre ère, en fut 
réduit à dis sé quer des macaques et des porcs, pos tu lant que leur 
ana to mie devait être iden tique à celle de l’homme. Son ouvrage 
Démons tra tions ana to miques et usages des par ties du corps asso ciait les 
décou vertes et les des crip tions d’Hérophile et d’Erasistrate et ses 
propres obser va tions sur les ani maux. Pra ti quant la vivi sec tion ani-
male, il mon tra que le cer veau contrô lait l’acti vité mus cu laire, et 
que l’urine s’écou lait du rein par l’ure tère. En sa qua lité de chi rur-
gien des gla dia teurs, il eut un cer tain accès à l’ana to mie humaine, à 
tra vers les larges plaies que pré sen taient ses patients.

Durant le Moyen Âge, la dis sec tion des cadavres ne fut pas pra-
ti quée, pas plus dans l’Occi dent chré tien que dans le monde 
arabo- musulman, mal gré l’épa nouis se ment remar quable de la 
méde cine arabe du viiie au xive siècles. Non pas qu’elle fût for mel-
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lement inter dite par l’Église ou dans le Coran, mais les résis tances 
à la  dis sec tion venaient des auto ri tés locales, reli gieuses et admi-
nis tra tives. Cer tains méde cins de ces périodes insis taient pour tant 
sur l’impor tance des obser va tions four nies par les dis sec tions, tel 
Ibn  al- Nafi s (1210-1288), méde cin arabe né à Damas, qui décou-
vrit la petite cir cu la tion (cf. cha pitre 5).

Notice bio gra phique

 Galien, Claude
Méde cin grec (129-199).
Né à Pergame, un foyer de culture hel lé nis tique d’Asie Mineure à 
l’apo gée de l’empire romain, il entama très jeune sa for ma tion médi-
cale, étu diant suc ces si ve ment à Pergame, Smyrne, Corinthe, puis à 
Alexandrie, où il par ti cipa à des dis sec tions ana to miques sous la 
direc tion  d’Hérophile. Revenu à Pergame en 158, il exerça plu sieurs 
années en qua lité de chi rur gien des gla dia teurs du cirque, où il per-
fec tionna sa pra tique chi rur gi cale. Il exerça quelques années à Rome, 
où son savoir et sa compé tence le ren dirent célèbre. Il quitta la ville 
en 166, au cours de l’épi dé mie de peste antonine. Il fut ensuite rap-
pelé par l’empe reur  Marc- Aurèle qui en fi t le méde cin de son fi ls 
 Commode. Galien a dominé la méde cine occi den tale durant plus 
de dix siècles, par l’ampleur de ses connais sances, ses tra vaux ana to-
miques et son excep tion nelle col lec tion d’écrits médi caux.

Regain de la dis sec tion à la Renais sance

À par tir du xie siècle, dans les écoles de méde cine de Salerne, 
Bologne, Montpellier et Paris, des pri vi lèges furent accor dés par 
l’Église catho lique à des confré ries pour effec tuer des dis sec tions 
sur les corps de sup pli ciés. Au xiiie siècle, le pape  Innocent III auto-
risa quelques autop sies, et  Frédéric II, empe reur du Saint empire 
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romain, édicta en 1240 une loi auto ri sant la dis sec tion humaine. 
Mais ce n’est qu’à la Renais sance, que la dis sec tion humaine dans 
un but scien ti fique devint pra tique cou rante. Et à la fin du 
xve siècle, le pape Sixte IV concéda aux uni ver si tés le droit de pra-
ti quer la dis sec tion de cadavres humains.

Dans les écoles de méde cine qui commen cèrent à fleu rir en 
Europe, la dis sec tion ana to mique appa rut bien tôt comme la base 
d’un ensei gne ment qui ne se satis faisait plus de la seule connais-
sance des textes médi caux anciens. Jusqu’alors l’ensei gne ment de 
l’ana to mie compre nait la lec ture des textes de Galien pen dant 
qu’un bar bier dis sé quait un ani mal, ou plus rare ment un cadavre.

La pre mière dis sec tion humaine offi cielle fut pra ti quée à l’uni-
ver sité de Bologne, en 1302, par Barthélémy de Varignana. Au 
début du xive siècle, Mondino de Luzzi (1270-1326) intro dui sit la 
pra tique régu lière de la dis sec tion à l’uni ver sité de Bologne. Il don-
nait ses cours aux étu diants avec un cadavre devant lui. L’une de ses 
assis tantes, Alessandra Gilliani était répu tée pour son habi leté dans 
la dis sec tion et pour la per fec tion des pré pa ra tions séchées et peintes 
qu’elle réa li sait. Le traité Anathomia corporis humani (Ana to mie du 
corps humain) de Mondino de Luzzi, paru en 1316 et imprimé 
pour la pre mière fois en 1476, repre nait beau coup des erreurs de 
Galien, mais conte nait une bonne des crip tion des intes tins. Jusque-
 là, les des crip tions et les trai tés ana to miques n’avaient pas comporté 
d’illus tra tions ni d’images. À par tir de la décou verte de l’impri merie 
(Guten berg en 1450), on commença à entre voir la complé men ta-
rité entre le texte et l’image, et cette ten dance influa for te ment sur 
l’ensei gne ment de l’ana to mie. Le peintre Léo nard de Vinci (1452-
1519) fut l’un des pre miers à réa li ser des des sins ana to miques 
d’après l’obser va tion de cadavres qu’il dis sé quait. Les planches qu’il 
réa lisa compor taient non seule ment les des sins mais des anno ta-
tions expli ca tives. Parmi elles, figure le pre mier des sin d’un fœtus à 
l’inté rieur de l’uté rus. Mal heu reu se ment, le traité d’ana to mie qu’il 
mit en chan tier ne vit jamais le jour. Léo nard de Vinci était en outre 


